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Pèlerinage à Djerba 
Photographies de Jacques Pérez, 1980 

Du 2 juin au 31 décembre 2022
L’île de Djerba, au sud de la Tunisie, abrite une des synagogues les plus anciennes et 
les plus célèbres au monde, la Ghriba (« étrange » en arabe). Selon une tradition locale, 
elle aurait été fondée au VIe siècle avant notre ère, à partir d’une relique du Temple de 
Salomon, par des prêtres ayant fui la destruction de Jérusalem par les Babyloniens. 

L’existence d’une communauté vivante autour de cette synagogue est attestée depuis 
le Moyen Âge. Le photographe Jacques Pérez en a retracé la vie pendant deux ans, en 
1979-1980, missionné par Lucette Valensi et Abraham L. Udovitch, dans le cadre d’une 
étude historique et ethnologique. 

Hautes en couleur, ces photographies témoignent de l’originalité de la communauté 
de Djerba, de ses traditions ancestrales, et d’une identité jalousement conservée. Elles 
illustrent la vie quotidienne de ces juifs djerbiens, leurs rites, leurs fêtes, leurs activités 
sociales et économiques. Si cette communauté compte moins de 1500 membres, les 
deux villages où elle est implantée, Hara Kbira et Hara Sghira — le « grand » et le 
« petit quartier » —, abritaient encore une vingtaine de synagogues et de salles d’étude 
(yeshivot) en activité. 

Jacques Pérez a photographié ce qui fait la renommée de Djerba, son pélerinage se 
déroulant au printemps, lors de Lag Ba’omer, moment festif venant interrompre la 
période austère séparant la Pâque (Pessah) de la Pentecôte (Shavou’ot). Les pèlerins y 
affluent de toute la Tunisie, d’Israël, de France et d’ailleurs, pour honorer deux figures 
rabbiniques particulièrement populaires, Meïr Ba’al Hanes et Shim’on Bar Yohaï. C’est 
l’occasion de célébrer ses morts, de faire des offrandes et, pour les femmes, de former 
des vœux de mariage ou de fécondité. La fête est surtout marquée par une procession 
au cours de laquelle un chandelier richement enveloppé et orné est suivi par un joyeux 
cortège où se retrouvent hommes, femmes et enfants, juifs et musulmans. 

À près de quatre-vingt-dix ans, Jacques Pérez est une mémoire et une figure de 
la photographie dans son pays, à laquelle Saïd Kasmi et Frédéric Mitterrand ont 
récemment consacré le film La Tunisie de Jacques Pérez (2018). Né à Tunis en 1932 d’un 
père juif tunisien et d’une mère allemande, il s’initie à la photographie dès l’âge de onze 
ans. Bien qu’il soit curieux de tout, son œuvre est exclusivement consacrée à la Tunisie 
et à ses habitants. 

Commissaire : Nicolas Feuillie, mahJ
Conseillère scientifique : Lucette Valensi, EHESS 
 
Remerciements à Joseph Hirsch, Gabriel Kabla et René Trabelsi

Avec le soutien de la la Délégation interministérielle à la lutte 
contre le racisme, l’antisémitisme et la haine anti-LGBT
 
#expoJacquesPerez

 

Lucette VALENSI et Avram UDOVITCH
Jacques PÉREZ (photographies)
Juifs de Djerba
Regards, paroles et gestes
L'Éclat, 2022

Format 160x240 - Broché avec rabats - 224 pages
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L'exposition en images 

1. Prière dans la synagogue de la Ghriba
Beniamine Mazouz, vieux batlan. Entretenus par la communauté, les batlanim passent leurs journées à la synagogue, 
à lire des prières et des psaumes. 
 
2. École élémentaire
Deux élèves 
 
3. La prière du petit matin, shaarit
Didi Bchiri et son fils Éric 
 
4. Repas familial lors de la fête des Cabanes (Soukkot)
La famille se replie dans l’espace domestique durant la fête de Soukkot. 

1 2
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5. Pèlerinage annuel à la Ghriba
La menarah dans la Ghriba avant la procession. Deux jeunes filles forment des vœux en posant une bougie. 
 
6. Enfant consultant un livre dans une synagogue 
 
7. Dans une synagogue
Bouguid Cohen, batlan, avec un enfant 
 
8. Pèlerinage annuel à la Ghriba
Djiriya Trabelsi en costume de fête. 

5
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9. Pèlerinage annuel à la Ghriba
Vente aux enchères des étoffes et des rimmonim 
(ornements de bâtons de Torah).  
 
10. Pèlerinage annuel à la Ghriba
Transport de la menarah, parée d’étoffes de soie, de la 
Ghriba à Hara Sghira. On reconnaît, de gauche à droite : 
Abraham Attia, Jacob Bchiri et Isaac Attia. Chanteur et 
joueur de oud, Jacob Bchiri (1912-2008) était une figure 
majeure de la communauté, se produisant dans les 
mariages, circoncisions, bar mitzvot, et bien sûr lors des 
pélerinages de la Ghriba et d’El Hamma. 
 
11. Pèlerinage annuel à la Ghriba
Transport de la menarah, parée d’étoffes de soie, de la 
Ghriba à Hara Sghira. 
 
12. Entrée d’une maison ornée de peintures
À l’occasion d’un mariage, on peint à l’entrée des maisons 
des motifs comme des menorot (chandeliers) et des 
poissons, dans un but de protection et de bénédiction. 
 
13. L’erouv de Hara Kbira
Délimitation symbolique — constituée ici d’un simple fil 
de fer tendu sur des poteaux de bois —, l’‘erouv permet 
de convertir l’espace urbain en espace domestique, au 
sein duquel le transport d’objets reste permis pendant le 
shabbat.

9
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L'île de Djerba
par Lucette Valensi
Djerba, l’île lumineuse et paisible du sud de la Tunisie, abrite l’une des communautés 
juives les plus anciennes, et la dernière encore vivante dans un pays arabe. En vérité, 
elle fut pendant des siècles divisée en deux agglomérations, Hara Sghira et Hara Kbira, 
le petit et le grand village, à une distance de six kilomètres l’un de l’autre. Si les 
traditions locales font remonter leur existence au VIe siècle avant notre ère, aucun 
document épigraphique ou archéologique n’a jusqu’ici confirmé ces légendes. Les 
premières mentions de juifs de Djerba apparaissent dans des textes de la première 
moitié du XIe siècle. Insulaires mais non isolés, l’île tout entière et les deux villages juifs 
ont toujours été mêlés à l’histoire de l’Ifriqiya (partie orientale du Maghreb) et de la 
Tunisie comme à la grande histoire de la Méditerranée. 

Depuis la fin du XIXe siècle Djerba a connu, comme le reste du pays, de profonds 
changements dans tous les domaines. Tandis que la population augmentait, que les 
nomades de la région se sédentarisaient, que les hameaux s’urbanisaient — les uns 
berbérophones, les autres arabophones, les uns malékites, les autres ibadites —, les 
communautés juives connaissaient elles aussi un fort accroissement démographique, 
certains de leurs membres allant s’installer dans les villes et villages du sud du pays, et 
former un archipel de communautés rattachées à l’une ou l’autre Hara. Mais comme le 
reste de la région, une grande partie de de la population vivait dans une immense 
misère et n’aurait pu survivre sans une intense émigration. Celle-ci connut plusieurs 
temps forts : elle commença avec la création de l’État d’Israël (1948), se poursuivit avec 
l’Indépendance de la Tunisie (1956) puis avec les réformes qui, dans le domaine 
économique, frappaient leur activité ; elle répondit à chaque conflit armé entre Israël 
et les pays arabes, de la guerre des Six jours (1967) à celle du Kippour (1973). 

Et pourtant, la communauté de Djerba existe encore, alors que disparaissaient les 
autres communautés de Tunisie et du reste du Maghreb. Car opposant une ferme 
résistance aux changements introduits par le régime du Protectorat comme à ceux 
qu’adoptaient avec ferveur leurs coreligionnaires, les juifs de Djerba ont renforcé leurs 
institutions propres, leur système d’éducation et leur leadership religieux, ils ont 
codifié leurs pratiques et leurs coutumes dans des ouvrages publiés sur place — Djerba 
a compté six ateliers d’imprimerie et publié près d’un millier de titres entre 1906 et la 
fin du XXe siècle — et résisté ainsi à l’érosion qui affectait toutes les autres 
communautés. Les niches qu’ils occupaient dans l’artisanat et le commerce local leur 
assuraient au demeurant les moyens matériels d’existence. 

Les photographies de Jacques Pérez datent des années 1979-1980. Quarante ans déjà. 
Forment-elles un instantané d’un monde disparu ? Assurément pas, bien que le pays 
tout entier ait vécu de profonds changements politiques, démographiques et sociaux 
que les juifs ont partagés. Eux-mêmes ont subi des secousses violentes qui ont mis en 
question leur présence. La synagogue de la Ghriba, symbole de l’ancienneté de la 
communauté et pôle d’attraction du tourisme, a été la cible d’un attentat terroriste en 
1985, qui fit cinq victimes ; puis d’un autre, perpétré par un kamikaze affilié au 
mouvement Al-Qaida, qui en fit vingt-et-une en 2002, dont quatorze touristes 
allemands.
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Les juifs de Djerba se sont accommodés de ces violences. Ils se sont résignés à 
l’émigration de beaucoup de leurs membres. Dans un monde globalisé, dans une 
conjoncture qui offre de nouvelles perspectives professionnelles et économiques, ils 
ont, une fois de plus, opéré des choix décisifs. Ils ont élevé le niveau d’éducation de leur 
jeunesse, pour les garçons comme pour les filles ; ils ont diversifié leurs activités ; ils 
ont conquis la capitale, Tunis, où ils forment le contingent de juifs le plus nombreux. 
C’est parmi eux que se recrute le grand rabbin, chef religieux de l’ensemble des juifs. En 
nombre, ils ont peu varié. Ils comptaient alors un peu plus d’un millier d’individus, ils 
sont aujourd’hui 1400. Mais Hara Sghira n’abrite plus que cinq familles juives, qui ne 
suffisent donc plus à entretenir les services nécessaires à une communauté qui se 
voulait autrefois autonome.  Signe d’ouverture à l’économie moderne et au monde 
politique contemporain, c’est néanmoins un juif de Hara Sghira, René Trabelsi, agent de 
voyages, qui a occupé trois ans la position de ministre du Tourisme dans le 
gouvernement tunisien. 

Tandis que les familles juives qui y résident encore vont trouver à Hara Kbira les 
services que le culte et l’éducation religieuse exigent, la population du village a 
fortement augmenté, et le tissu urbain s’est dilaté au point que la synagogue de la 
Ghriba n’est plus isolée dans des vergers d’oliviers. De coquettes habitations les ont 
remplacées. À la sortie des nombreuses écoles, une jeunesse allègre remplit tout 
l’espace. Rebaptisée Riyadh, Hara Sghira ne s’est pas seulement urbanisée, elle forme à 
présent une agglomération pimpante, dont les anciennes demeures juives ont été 
transformées en maisons d’hôtes ou sont devenues résidences secondaires de riches 
citadins. Site touristique, avec ses ruelles fleuries, ses magasins d’antiquités, elle est 
devenue musée à ciel ouvert, Djerbahood, quand, Invités par l’artiste Mehdi Ben 
Cheikh, des spécialistes du street art sont venus du monde entier couvrir de fresques 
les murs du village. 

Hara Kbira a connu la même expansion et n’est plus séparée de Houmt Souk, la 
capitale de l’île, dont elle forme à présent un des quartiers résidentiels, où juifs et 
musulmans cohabitent dans une étroite contiguïté qu’ils n’avaient jamais connue 
auparavant. La modernisation des maisons et l’abandon de l’architecture traditionnelle 
se sont accélérés. À Houmt Souk, les activités artisanales ont poursuivi leur déclin, sauf 
pour les métiers liés au tourisme, au profit des commerces de vêtements, 
d’équipement ménager ou d’équipement électronique installés dans les quartiers 
modernes. Le souk couvert, à l’inverse, vit au ralenti. Seule la bijouterie attire encore 
une clientèle locale, mais celle-ci apprécie plutôt des produits industriels, moins 
coûteux que les lourds bijoux produits sur place. Les savoir-faire traditionnels n’ont 
plus leur utilité, ni les artisans juifs l’exclusivité du commerce des bijoux. C’est 
seulement lorsqu’un mariage va être célébré que les familles musulmanes de Djerba 
viennent chercher auprès des marchands juifs les parures nécessaires à la mariée et 
aux autres femmes. Et quand le tourisme faiblit, comme c’est le cas depuis les 
dernières années secouées par l’instabilité politique et la pandémie du covid 19, les 
boutiques ferment et le silence s’installe dans les ruelles ombreuses du vieux souk.

Reste que le printemps ramène chaque année des centaines de pèlerins qui viennent 
participer au pèlerinage de la Ghriba. C’est ce tourisme religieux — fortement encadré 
par les forces de l’ordre, en raison des menaces terroristes toujours à craindre —, qui 
ranime les hôtels de la côte comme les marchés de Houmt Souk, et met la synagogue 
de la Ghriba au cœur d’une célébration où juifs de la diaspora et juifs djerbiens 
partagent manifestations de piété et plaisirs des jours de fête.

De ces juifs de Djerba, les photographies de Jacques Pérez saisissent tant les 
expressions d’une foi profonde que les simples gestes de la vie quotidienne ; tant leur 
attachement à des traditions exclusives que leur profonde immersion dans la Tunisie 
d’aujourd’hui.
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Repères biographiques
1932 Naissance de Jacques Pérez dans la médina de Tunis. 

1943 Découvre la photographie avec un appareil prêté par son frère.

1947 Son père lui offre un appareil Photax en bakélite.

1944-1950 Scolarité au collège technique Émile Loubet de Tunis.

1952-1968 Enseigne les techniques graphiques à Tunis.

1958 Participe avec Sophie El Goulli à la création de la Cinémathèque tunisienne.

1975 Publication de Éloges de Sidi Bou Saïd. L’ouvrage lui a été commandé par un grand 
éditeur, Mohamed Ben Smail, directeur de Cérès Productions. Pérez sollicite Max-Pol 
Fouchet pour le texte. Le livre lance sa carrière.

1979-1980 Reportage sur les juifs de Djerba. Les photographies seront publiées en 
1999 : Jacques Pérez, Les Juifs de Djerba, Tunis, Simpact Editions. 

1987 Jacques Pérez, Michael Tomkinson, La Tunisie en images, Vilo.

1994 Exposition « La Tunisie de Jacques Pérez », lors de Paris-Photo.

1995 Abdelmajid Ennabli, Georges Fradier et Jacques Pérez, Carthage retrouvée, Tunis / 
Paris, éd. Cérès / Herscher

1998 Exposition personnelle « Tunisie, vue de mer », lors de l’exposition universelle de 
Lisbonne.

2000 Jacques Pérez et Denis Lesage, Stars under the Sun. Images of Tunisian Hotel 
Architecture, Simpact Editions.

2005 Jacques Pérez, Samira Gargouri-Sethom, Les bijoux de Tunisie, Tunis, Dunes 
Editions.

2021 Exposition « Souvenirs d’avant l’oubli… de Jacques Pérez », palais Keireddine, 
musée de la ville de Tunis, organisée par Nous Tous, l'association tunisienne pour la 
défense du patrimoine culturel des minorités.

Jacques Pérez DR
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Le musée d'art et d'histoire du Judaïsme
Installé dans le cadre prestigieux de l’hôtel de Saint-Aignan, au cœur du Marais à Paris, le 
mahJ retrace l’histoire des communautés juives de France, d’Europe et de Méditerranée 
à travers la diversité de leurs formes d’expression artistique, de leur patrimoine et de 
leurs traditions, de l’Antiquité à nos jours.

Inauguré en 1998, il s’impose aujourd’hui comme l’un des musées les plus vivants de 
Paris, et comme un acteur essentiel de la préservation du vivre-ensemble. En proposant 
au plus large public de découvrir l’ancrage très ancien des juifs dans la nation, et 
l’universalité de leurs productions artistiques et culturelles, le mahJ illustre deux mille 
ans de « cultures en partage ».

Depuis son ouverture, le mahJ a présenté une centaine d’expositions, parmi lesquelles 
« Patrick Zachmann. Voyages de mémoire », « Chagall, Modigliani, Soutine, Paris pour 
école, 1905-1940 », « Helena Rubinstein. L'aventure de la beauté », « Sigmund Freud. Du 
regard à l'écoute », « René Goscinny. Au-delà du rire », « Golem ! Avatars d’une légende 
d’argile », « Les mondes de Gotlib », « La Valise mexicaine », « Chagall et la Bible », 
« Felix Nussbaum », « La Splendeur des Camondo », « De Superman au Chat du rabbin », 
« Charlotte Salomon : Vie ? ou théâtre ? », « Rembrandt et la nouvelle Jérusalem » ou 
« Alfred Dreyfus. Le combat pour la justice », ainsi que des installations d’art 
contemporain marquantes comme Miqlat de Sigalit Landau, Shadow Procession de 
William Kentridge, L'Erouv de Jérusalem de Sophie Calle ou Big Bang de Kader Attia. 

Sa collection, qui s'enrichit régulièrement, notamment dans le champ de l’art 
contemporain et de la photographie, compte plus de 12 000 œuvres, dont plus de 3 500 
acquises par dons et legs. L’auditorium propose une centaine de séances par an, pour 
appréhender les dimensions multiples des cultures du judaïsme à travers la musique, 
la littérature, le théâtre ou le cinéma... Le musée s’inscrit régulièrement dans les 
manifestations telles que la Nuit blanche ou la fête de la Musique.

De nombreuses activités pédagogiques — visites guidées, conférences et ateliers —
permettent d’accueillir chaque année des milliers de visiteurs  — enfants, familles, groupes 
scolaires, étudiants et enseignants. 

La bibliothèque propose un fonds unique de plus de 26 000 volumes sur l’art et 
l’archéologie du judaïsme, et sur l’histoire des juifs de France, ainsi qu’une vidéothèque 
de plus de 3 000 œuvres audiovisuelles. Et avec plus de 6 000 titres, la librairie du mahJ 
est devenue un fonds de référence pour l’art, l’histoire et les littératures du judaïsme.

Le mahJ travaille actuellement, avec le soutien du ministère de la Culture et de la Ville 
de Paris, à un projet de refonte, qui permettra de repenser entièrement son parcours 
permanent, pour mieux inscrire l’histoire des juifs de France dans le récit national et 
donner aux expositions temporaires un espace adapté à leur ambition.

Suivez le mahJ 

Campagne d'affichage 
en français et en anglais 
conçue pour les 20 ans 
du mahJ par l'agence 
graphique Doc Levin
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Informations pratiques
▷ Musée d’art et d’histoire du Judaïsme 

Hôtel de Saint-Aignan 
71, rue du Temple 
75003 Paris

▷ Horaires d’ouverture de l’exposition 
Du jeudi 2 juin au dimanche 10 juillet 2022 
Mardi, jeudi, vendredi : 11h-18h* 
Mercredi : 11h-21h 
Samedi et dimanche : 10h-19h* 
 
Du mardi 12 juillet au mercredi 12 octobre 2022 
Mardi, mercredi, jeudi, vendredi : 11h-18h* 
Samedi et dimanche : 10h-18h  

*Fermetures exceptionnelles mardi 27 septembre pour le nouvel an juif 
(Rosh ha-Shana) et mercredi 5 octobre 2022 pour le Grand pardon 
(Yom Kippour) 
 
Du jeudi 13 octobre au samedi 31 décembre 2022 
Mardi, jeui, vendredi : 11h-18h* 
Mercredi : 11h-21h 
Samedi et dimanche : 10h-19h  

*Le musée est ouvert jusqu'à 19h les 1er et 11 novembre. 

▷ Accès 
Métro : Rambuteau, Hôtel-de-Ville 
RER : Châtelet – Les Halles 
Bus : 29, 38, 47, 75

▷ Informations 
www.mahj.org 
01 53 01 86 65 
info@mahj.org

▷ Tarifs  
Exposition Pèlerinage à Djerba : entrée libre 
Exposition et musée : plein tarif : 10 € ; tarif réduit : 7 € ; 5€ pour les 18-25 ans 
résidents européens

Contacts
Dominique Schnapper, présidente
Paul Salmona, directeur
Marion Bunan, secrétaire générale
Muriel Sassen, responsable de la communication et des publics

Presse et réseaux sociaux
Sandrine Adass 
01 53 01 86 67
06 85 73 53 99 
sandrine.adass@mahj.org


